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Ouverture — De multiples approches








Dans les lettres pastorales, saint Paul insiste sur le combat à mener : « afin que tu combattes le bon combat » (1 Tm 1, 18), « combats le bon combat de la foi » (1 Tm 6, 12), « j’ai combattu jusqu’au bout le bon combat » (2 Tm 4, 7). 





L’homme est donc appelé à combattre pour retrouver le chemin du paradis perdu, mais contre qui doit-il lutter ? On pense plutôt spontanément aux forces spirituelles démoniaques, qui trouvent tout un tas de relais tels l’orgueil ou l’argent, mais il en est d’autres que l’on mentionne plus rarement : soi-même, et Dieu. 





On serait tenté de simplifier la question : que dit la Bible sur le combat spirituel ? Mais ce serait sans doute une illusion; acceptons donc des approches plurielles. 





Dans ce numéro de la petite école biblique, nous allons regarder différents pages de la Bible, qui sont comme autant de facettes du combat spirituel. 





Vous verrez : elles nous sont une aide précieuse dans notre vie de chrétiens. Ce sont des « fondamentaux » auxquels il faut revenir sans cesse.




D. Auzenet + 2018. 

Février 2022, 2°ed.








Sur ce thème, j’ai écrit aussi cet e-book


Commencer un combat spirituel après l’occultisme, l’ésotérisme, le new-âge





Icône de couverture : Michèle Koné




Ajuster notre volonté à celle de Dieu



L’homme en lutte contre Dieu — Gn 32, 23-31


Peut-on se battre contre Dieu ? La proposition paraît pour le moins étrange, car Dieu ne cesse de chercher l’homme, de venir à sa rencontre. Lisez Genèse 32. Ce mystérieux combat de Jacob (Gn 32, 23-31), même si l’on en adoucit les termes en parlant de « lutte contre l’ange », met bien en scène un combat contre Dieu, représenté par son ange : « tu as été fort contre Dieu » (v. 29). C’est un combat que nous vivons tout au long de notre vie. Ce combat est une mise en forme de l’altérité, l’ajustement de deux volontés, celle de l’homme et celle de Dieu. Le combat se passe de nuit, sans témoins, comme dans un rêve. Avant la rencontre nocturne, Jacob a peur de retrouver son frère Ésaü, et fait passer bêtes et serviteurs en avant de lui (32, 17), comme une sorte d’avant-garde protectrice ; en revanche, au matin, après la rencontre avec Dieu, qui laisse une trace de sa présence dans la hanche blessée, Jacob n’a plus peur de passer devant (33, 1), et le cœur d’Ésaü semble bien s’être lui aussi transformé : il délaisse sa troupe de quatre cents hommes et se jette au cou de son frère (33, 4). La rencontre/lutte avec Dieu a complètement transformé le paysage.
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Une épreuve douloureuse — Mc 14, 32-36


Même si l’événement se présente de manière très différente, c’est aussi une forme de combat contre Dieu que mène Jésus à Gethsémani : « Éloigne de moi cette coupe ». Ne disons pas non plus trop vite que le combat est « spirituel », comme s’il se passait uniquement dans la tête ou le cœur du lutteur terrestre : il engage tout l’être, au point que Jacob en portera dans son corps la trace définitive, symboliquement évoquée au travers du nerf sciatique. Ou, pour Jésus, dans la tristesse et l’angoisse de Gethsémani, que Luc exprime en termes de « sueur de sang » (Lc 22, 44). En fait, ce combat d’ajustement de notre volonté à celle de Dieu est un chemin de croix, une épreuve, au sens fort et originel du mot : quelque chose de douloureux, mais aussi un test de fidélité*. Cette épreuve a parcouru la vie de Pierre, au point que Jésus ait dû lui dire : « Passe derrière moi, Satan ! tu me fais obstacle, car tes pensées ne sont pas celles de Dieu, mais celles des hommes ! » (Mt 16, 23). Ce n’est qu’après son reniement qu’il fera la reddition de lui-même**.



	« La guerre spirituelle que nous avons à soutenir vient principalement de ce que la volonté raisonnable a, au-dessus d’elle, la volonté divine et au-dessous, la volonté des sens ; placée au milieu, elle se trouve engagée dans un combat sans trêve, chacune des deux volontés cherchant à l’attirer à son parti et à l’assujettir à sa puissance » (Lorenzo Scupoli, Le combat spirituel, livre publié en 1589, ch. 12).




** Voir la PEB n° 16, Pierre l’apôtre façonné par Jésus
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Résister aux tentations



Les tentations de Jésus au désert — Mt 4, 1-13


Jésus est « emmené au désert par l’Esprit pour être tenté par le diable ». Il va subir l’épreuve de la tentation, guidé et fortifié par l’Esprit Saint. Nous n’en sommes pas dispensés non plus.


La mention du chiffre 40 nous ramène à l’épreuve du désert vécu par le peuple hébreu. Jésus est à lui seul l’Adam nouveau et le nouveau peuple. Il entre dans ce combat perdu une première fois face au Tentateur, afin de le remporter définitivement. 


Ses trois victoires sont exprimées par trois citations bibliques; aux insinuations du démon, Jésus répond exclusivement par des citations tirées de la Bible :



	« Ce n’est pas de pain seul que vivra l’homme, mais de toute parole qui sort de la bouche de Dieu »

	« Tu ne tenteras pas le Seigneur ton Dieu »

	« C’est le Seigneur ton Dieu que tu adoreras, et à lui seul tu rendras un culte ».




Victorieux, Jésus nous établit dans sa victoire contre le Tentateur, à condition que nous prenions nous-mêmes ces trois armes qui contrent toutes les tentations.



	Se nourrir de la Parole de Dieu

	Développer l’obéissance à la volonté divine, être docile aux impulsions de l’Esprit

	Adorer Dieu, et le servir, lui seul.
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Libéré de la satisfaction du moi


Si je me laisse aller à la satisfaction de tous mes appétits sensibles… je cède, vis-à-vis de moi-même, à la « tentation du pain »… qui développe la violence contre moi-même, Dieu, les autres… ceci est tout à fait ruineux pour la paix de mon cœur et de ma vie…


J’entretiens ainsi : mes caprices alimentaires; mes désirs sensuels, la recherche du plaisir pour lui-même; mes préférences personnelles, auxquelles les autres doivent se plier; mes conforts douillettement entretenus et indispensables à ma survie; bref, tout ce qui tourne autour de mon cher « moi » que je bichonne assidûment…


Pour déraciner cette violence, Jésus me donne sa liberté dans cette consigne :


CENTRE-TOI SUR DIEU, LAISSE-TOI HABITER PAR L’AMOUR DE SA PAROLE,


« De toute Parole qui sort de la bouche de Dieu ».


Ainsi tu trouveras l’amour vrai, et la vraie paix.
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Libéré de toute recherche de prestige auprès des autres — 


Si j’entretiens dans ma vie la recherche de la poudre aux yeux… je cède, vis-à-vis des autres, à la « tentation du pinacle ou du piédestal »… qui développe la violence contre Dieu, les autres, moi-même… Comment la paix de Dieu pourra-t-elle encore s’épanouir en moi ?


J’aime qu’on me flatte, car je suis quelqu’un d’exceptionnel, comme chacun sait… ; j’utilise de préférence tous les moyens qui me mettent en valeur; je suis très orgueilleux, fier de l’être, et décidé à le rester; je recherche sans cesse le prestige et l’approbation des autres. C’est pourquoi je suis très blessé quand ma cote de popularité tombe au plus bas, suite à de stupides maladresses… ; je n’hésite donc pas à manier le mensonge, avec beaucoup de dextérité d’ailleurs, afin de redresser la barre…; et s’il faut faire le casse-cou, du moment que c’est pour la bonne cause… on peut compter sur moi… ; en tout cas, malheur à ceux qui n’acceptent pas de faire mes 4 volontés…


Pour déraciner cette violence, Jésus me donne sa liberté dans cette consigne :


DÉVELOPPE EN TOI L’OBÉISSANCE A LA VOLONTÉ DE DIEU.


« Tu ne tenteras pas le Seigneur ton Dieu »,


en faisant sans cesse ce qui te passe par la tête.


Ainsi tu trouveras l’amour vrai, et la vraie paix.
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Libéré de toute volonté de puissance


Si j’entretiens dans ma vie la volonté de puissance, je cède, vis-à-vis de Dieu, à la « tentation de l’idolâtrie »… qui développe la violence contre les autres, Dieu, moi-même… quelle place la paix trouvera-t-elle alors dans mon cœur ?


Être le meilleur, même s’il faut marcher sur la tête des autres. Savoir jouer des coudes ; à malin, malin et demi… Réussir à tout prix, le succès n’est pas pour les faibles. La fin justifie les moyens… et « y’a pas de petit moyen »… Moi, ce qui m’intéresse, c’est de gagner le maximum d’argent. Dans la vie, il y a deux sortes de gens : ceux qui arrivent, et ceux qui ne savent pas se débrouiller… Dominer, pour mieux asservir…


Pour déraciner cette violence contre les autres,


Jésus me donne sa liberté dans cette consigne :


ADORER DIEU SEUL.


« À lui seul tu rendras un culte ».


Il y a toujours un choix à poser entre servir Dieu et l’adorer


ou asservir le monde et l’idolâtrer.


Dans ce choix final se trouvent l’amour vrai, et la vraie paix.
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Les esprits vous sont soumis — Lc 10, 17-21


Premier exercice pratique pour les 72, couronné de succès, et confirmé par des paroles de Jésus qu’il nous faut entendre. « Voici que je vous ai donné le pouvoir de fouler aux pieds serpents, scorpions, et toute la puissance de l'Ennemi, et rien ne pourra vous nuire. » Tout aussi importante est la seconde parole de Jésus : « Cependant ne vous réjouissez pas de ce que les esprits vous sont soumis ; mais réjouissez-vous de ce que vos noms se trouvent inscrits dans les cieux. » Ce que Jésus a fait pour nous, nous ouvrir la porte du Ciel, est plus important que ce que nous pouvons faire pour lui en délivrant nos frères. De plus, tout charisme, comme la pratique de la délivrance, est potentiellement porteur du germe de l’amour-propre et de l’orgueil. Raison de plus pour demeurer dans l’humilité, et d’attribuer à Dieu seul les libérations que nous avons pu constater.
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Prier avec Jésus



Ne nous laisse pas entrer en tentation


Jésus nous fait demander au Père, après le pardon de nos fautes, de nous préserver d'en commettre de nouvelles. L’ancienne traduction liturgique (Ne nous soumets pas à la tentation), mal comprise, laissait entendre que Dieu pourrait être la cause de la tentation, et donc de la chute ; ce qui est contredit par d'autres passages de l'Écriture : « Ne dis pas : C'est le Seigneur qui m'a fait pécher, car il ne fait pas ce qu'il a en horreur » (Si 15, 11). « Que nul, s'il est éprouvé, ne dise : C'est Dieu qui m'éprouve. Dieu en effet n'éprouve pas le mal, il n'éprouve non plus personne. Mais chacun est éprouvé par sa propre convoitise qui l'attire et le leurre » (Jc 1, 13-14).


Avec la nouvelle traduction, ne nous laisse pas entrer en tentation*, ce que nous demandons au Père, ce n'est pas de n'avoir aucune tentation, c'est de nous garder d'y sombrer. On demande à être gardé d'entrer à l'intérieur de la tentation. Tant que nous restons extérieurs à la tentation, « nous nous en sortons ». Mais à l'intérieur, il y a le piège : la tentation est une souricière ; y entrer, c'est déjà consentir à être pris**. 



	J’aime aussi beaucoup la traduction « fais que nous n'entrions pas dans la tentation » (H. Troadec, Seigneur apprends-nous à prier, Mame 1976, p.75).




** Pour une étude complète du Notre Père, voir la PEB n° 42
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Mais délivre-nous du Mal


À l’intérieur de la Tentation, il y a un piège. Y tomber, c'est cela succomber à la tentation. À l'intérieur du mal, il y a une force de gravitation, un Tentateur, le Mauvais. En grec, le mot poneros peut désigner le mal que l'homme mauvais tire de son cœur; l'homme mauvais; ou Le Mauvais lui-même (Satan). On trouve dans le NT nombre de textes de ce genre (Cf. Mt 13, 19 ; 13, 38 ; Ep 6, 16 ; 1 Jn 2, 13-14). Comprise à la lumière de ces textes, la dernière demande du NP met en scène Satan*.


Les deux dernières demandes s'articulent l'une sur l'autre. Nous demandons au Père que par le don de force de l'Esprit Saint, nous ne soyons jamais pris dans le piège intérieur à la Tentation. Si nous en devenons captifs, qu'il nous délivre des griffes de Satan par un don de sa miséricorde. Et c'est bien ce qui se passe quand l'Église met en œuvre la prière pour briser les liens, la prière de délivrance, ou la prière d'exorcisme.


Il faudrait ajouter encore que la Tentation, mot sans article dans le grec, est plus que les tentations courantes et quotidiennes. Il s'agit surtout de cette tentation par excellence qu'est l'apostasie, mal dont il faut à tout prix être préservé, et contre lequel Jésus n'a enseigné à Gethsémani qu'un seul remède : la prière. « Priez, pour ne pas entrer en tentation » (Lc 22, 40. 46).



	C’est ainsi que traduisent la Bible de Jérusalem et la Traduction Oecuménique de la Bible : Mal, avec M majuscule.
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Combattre pour la sainteté



Le discours de Jésus sur la montagne — Mt 5-7


C’est l’objet de la PEB n°7 à laquelle je renvoie. Je ne peux pas ne pas la mentionner dans ce livret sur le combat spirituel.


Sous la plume de Matthieu, c’est encore une autre façon d’appréhender les différents combats spirituels à partir des béatitudes, la charte de la sainteté des disciples de Jésus. 


Plan de l’étude : Jésus appelle au bonheur — Les FRUITS de la sainteté — Les RACINES de la sainteté — Jésus remet le cheminement entre nos mains.
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Revêtir l’armure de Dieu — Ep 6, 11-18



Un combat spirituel qui nous dépasse


C’est en prison que Paul a écrit sa lettre à l’église d’Éphèse, gardé jour et nuit par des soldats. Ayant continuellement les yeux sur l’armure du soldat de garde, il écrit : « Revêtez-vous de toutes les armes de Dieu, afin de pouvoir tenir ferme contre les ruses du diable. » Il répète son instruction au verset 13 : « ... prenez toutes les armes de Dieu, afin de pouvoir résister dans le mauvais jour, et tenir ferme après avoir tout surmonté.» Il nous invite à considérer que le combat est d’abord spirituel, contre les esprits du mal dans les lieux célestes. La disposition de la première partie du texte est très parlante en ce sens.











		


		Désormais
fortifiez-vous

		








		dans
le Seigneur

		


		et dans la puissance
de sa force.




		


		Revêtez
l’armure de Dieu

		





		pour être capables
de tenir

		


		contre les tromperies
du diable




		


		parce que
notre combat
n’est pas

		





		contre
le sang

		


		et
la chair




		


		mais
		





		contre les chefs
contre les autorités

		


		contre les maîtres cosmiques 
de ces ténèbres




		


		contre les souffles du mal
dans les lieux célestes.

		





		


		C’est pourquoi
portez
l’armure de Dieu

		





		pour être capables
de résister

		


		au jour
mauvais




		et
ayant tout
achevé

		


		être 
debout…
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L’armure de protection


La ceinture de la vérité


Elle est mentionnée en premier lieu parce que le soldat romain la revêtait tout d’abord, toutes les autres pièces de son armure lui étant reliées d’une manière directe ou indirecte. C’est la vérité qui maintient notre vie chrétienne, la vérité solide et objective de la Parole de Dieu. Nous devons tout d’abord connaître la vérité pour pouvoir ensuite la montrer par la sincérité et l’intégrité de nos vies.


La cuirasse de la justice


La cuirasse d’un soldat romain était fixée à sa ceinture. Elle protégeait son cœur. Paul dit que cette cuirasse est la justice qui protège nos cœurs. Cette justice, ou sainteté est à la fois celle du Christ, et celle que le Saint-Esprit accomplit dans nos vies.


Les chaussures de l’Évangile de la paix


Les bottes d’un soldat romain avaient de longues courroies de cuir qui les reliaient à sa ceinture. La forme de ces chaussures lui assurait fermeté pour l’empêcher de glisser lorsqu’il était debout et la mobilité nécessaire pour se déplacer rapidement et aisément en terrain difficile et inconnu.


Le casque du salut


Le soldat romain s’en revêtait en dernier lieu et il était relié à sa cuirasse. Il protégeait sa tête et ses yeux. Notre esprit doit être occupé de la grandeur de notre salut. Ceci nous protégera de toute introspection et fausse condamnation, comme aussi de pensées laides et impures.


Dans un sens tous les éléments de l’armure, lorsqu’ils sont rassemblés, nous parlent de Jésus-Christ Lui-même. Il est la vérité, il est notre justice, il est notre paix, notre salut. « Vous tous en effet, baptisés dans le Christ, vous avez revêtu le Christ. » (Ga 3, 27)
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Les armes du combat


Le bouclier de la foi


Les dimensions du bouclier du soldat romain lui assuraient une protection totale, lorsqu’il s’avançait vers l’ennemi muni de cette arme. Il était cependant sans protection aucune s’il se détournait du combat pour fuir l’ennemi.


Quel est ce bouclier de la foi qui peut éteindre les traits que l’ennemi dirige contre nous ? C’est la connaissance des promesses de Dieu ainsi que la confiance que nous pouvons leur accorder. Car l’ennemi attaque continuellement les chrétiens pour les faire douter de la fidélité, de l’amour et de l’intégrité de Dieu.


L’épée de l’Esprit, la Parole de Dieu


Lorsque Jésus fait face au diable dans le désert, Il s’oppose à lui par l’épée de l’Esprit. Chaque tentation est suivie d’un verset spécifique de l’Écriture. Il cite donc l’Écriture au diable. C’est encore notre privilège aujourd’hui. Et tout comme le Seigneur Jésus, nous devons connaître la Bible, pour nous en servir dans le combat spirituel. 
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Rester dans la victoire du Sang de Jésus



L’Esprit, l’eau et le sang — Jn 19, 30-35 & 1 Jn 5, 5-9


Jésus dit : « C'est achevé » et, inclinant la tête, il remit l'esprit. Ce n’est pas seulement que Jésus rende son dernier souffle; c’est une façon de dire que la mort et la résurrection de Jésus sont déjà la Pentecôte, et que Jésus donne déjà l’Esprit à travers sa mort. Le sang et l’eau que Jean a vu couler du côté ouvert de Jésus sont le signe de cette vie dans l’Esprit (l’eau) à travers les sacrements de baptême et d’eucharistie (le sang). L’eau de l’Esprit nous abreuve par le sang de la croix. C’est ainsi que Jean les rapproche tous les trois : l’Esprit, l’eau et le sang… Dans la victoire du crucifié, dans son sang versé, le baptisé reçoit sa propre victoire sur le mal, la base défensive sur laquelle il va mener son combat spirituel. 
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Le sang de l’Agneau — Ap 12, 7,11 & 7, 13-14


Le livre de l’Apocalypse nous parle du destin des martyrs. Parce que Jésus est victorieux de l’Accusateur par son sang versé, ils l’ont vaincu aussi en témoignant jusqu’au martyre. « Ils ont lavé leurs robes et les ont blanchies par le sang de l’Agneau ». Dans l’acte de leur martyre, ils se sont unis à Jésus crucifié, sang pour sang, et sont parvenus à la victoire suprême, l’entrée dans la gloire (la robe blanche). L’Apocalypse décline cette thématique en plusieurs passages, notamment au chapitre 20, où Jean parle de la « première résurrection » des martyrs*. Le sang versé est le signe de l’amour suprême, aussi bien pour Jésus que pour les martyrs. Réclamer la protection par le sang de Jésus, c’est demander à l’efficacité souveraine de sa mort sur la croix de se déployer dans notre vie; parce que nous en avons besoin pour notre combat spirituel.



	Voir la seconde PEB sur l’Apocalypse, n° 29, Voici que mon retour est proche !




Également la n° 48 : Persécutés et martyrs pour Jésus.
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Jésus est le plus fort — Lc 11, 21-26


Nous ne sommes jamais à l’abri d’une rechute après une libération. Jésus nous en prévient par ces paroles où il parle de celui qui nous tient captifs, « l’homme fort et bien armé », mais surtout de lui, le « plus fort », qui survient et le bat. Nous avons besoin de vigilance, en mettant en oeuvre nous-mêmes le combat spirituel quotidien; la prière de protection doit y avoir une place privilégiée. C’est peut-être en ce sens que l’on peut entendre la parole de Jésus : « Qui n'est pas avec moi est contre moi, et qui n'amasse pas avec moi dissipe ».
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Vivre la louange, confiance en Dieu



Ce combat n’est pas le vôtre — 2 Ch 20


Lisez ce chapitre 20 du 2° livre des Chroniques. Le roi Josaphat, menacé par « une horde immense » de combattants, commença par proclamer un temps de jeûne et de prière pour tout le peuple. « Tous les Judéens se tenaient debout en présence de Yahvé… ».


C’est alors que leur fut adressé, par la bouche d’un prophète, ce message : « Ce combat n’est pas le vôtre, mais celui de Dieu ». Le lendemain, Josaphat « plaça au départ, devant les guerriers, les chantres de Yahvé qui le louaient, vêtus d’ornements sacrés. 'Louez Yahvé disaient-ils, car éternel est son amour…' Au moment où ils entonnaient l’exaltation et la louange, Yahvé tendit une embuscade contre les Ammonites… qui se virent battus ». Cette confiance en Dieu manifestée par la louange obtient la victoire ; Dieu agit, il répond à son peuple… Ainsi, dans les circonstances difficiles du combat spirituel, la louange prolongée est un cri de confiance qui touche le cœur de Dieu et laisse le champ libre à son action…


«  Le Seigneur combattra pour vous, et vous, vous n’aurez rien à faire » (Ex 14, 14). Car la louange est le « rempart que tu opposes à l’adversaire, où l’ennemi se brise en sa révolte » (Ps 8, 2-3).
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Paul et Silas chantaient les louanges de Dieu — Ac 16, 22-34


C’est cette même perspective que nous ouvre ce passage des Actes des Apôtres. Paul et Silas sont en prison. Loin de se laisser accabler, ils continuent en pleine nuit de chanter les louanges de Dieu. C’est un tremblement de terre imprévu qui va les libérer… (Ac 16, 25 ss). La louange, lorsqu’elle habite notre cœur, manifeste une confiance inébranlable en Dieu, et lui permet d’agir dans nos vies. Il faut en demander la grâce; car, à l’inverse, les murmures, et les critiques nous ferment à l’action de Dieu… Ainsi Jésus a-t-il été empêché d’agir avec largesse par le manque de foi des habitants de Nazareth : « Et il ne pouvait faire là aucun miracle, si ce n'est qu'il guérit quelques infirmes en leur imposant les mains. Et il s'étonna de leur manque de foi » (Mc 6, 5-6). 
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Le combat spirituel :une dimension incontournable de la vie chrétienne





Si nous regardions une cinquantaine d’années en arrière, je ne suis pas sûr que l’on trouverait grand-chose sur le combat spirituel dans la catéchèse chrétienne. Ce serait d’ailleurs une recherche intéressante à faire.





Aujourd’hui, le double impact du renouveau de la vie spirituelle et de la sécularisation de la société oblige à renouer avec cette réalité. Le pape Jean-Paul II (1978-2005) avait souligné particulièrement ce thème du combat : « La victoire du Fils de la femme ne se réalisera pas sans un dur combat qui doit remplir toute l'histoire humaine. (…) Marie, Mère du Verbe incarné, se trouve située au centre même de cette hostilité, de la lutte qui marque l'histoire de l'humanité sur la terre et l'histoire du salut elle-même. »*.





C’est pourquoi il est important de se réapproprier les différents textes bibliques que nous venons de lire :


= Le combat spirituel est celui de notre conversion : entrer dans l’ajustement de notre volonté à celle de Dieu


= Jésus nous révèle l’existence de l’Accusateur, du diable, contre lequel nous avons à lutter à sa suite en résistant aux tentations, contre lesquelles il nous a donné autorité.


= Ne jamais omettre d’habiter la prière de demande de protection et de délivrance que Jésus nous a donnée : « Garde-nous de consentir à la tentation, délivre-nous du Mal ! »


= Méditer le Sermon sur la montagne, où Jésus nous désigne les différents combats concrets que ses disciples ont à gérer pour marcher vers la sainteté.


= Bien connaître le texte essentiel de la lettre aux Éphésiens sur l’armure de Dieu, afin d’avoir conscience des armes spirituelles dont nous disposons.


= Intégrer quotidiennement la prière de protection en demandant à Jésus de déployer dans nos vies sa victoire dont son précieux sang versé pour nous est le symbole.


= Demeurer dans la confiance, dans la louange, quelles que soient les adversités que nous avons à traverser…





Je suis heureux d’avoir pu partager avec vous ces différents aspects du combat spirituel que la Bible nous dévoile. À chacun de nous de jouer !






	Redemptoris Mater n° 11.












ANNEXES
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Le combat de Jacob





BENOÎT XVI


25 mai 2011


  





Aujourd’hui, je voudrais réfléchir avec vous sur un texte du Livre de la Genèse, qui rapporte un épisode assez particulier de l’histoire du patriarche Jacob. C’est un passage qui n’est pas facile à interpréter, mais qui est important pour notre vie de foi et de prière ; il s’agit du récit de la lutte avec Dieu au gué du Yabboq, dont nous avons entendu un passage.





Comme vous vous en souviendrez, Jacob avait soustrait à son jumeau Esaü son droit d’aînesse en échange d’un plat de lentilles et avait ensuite soutiré par la ruse la bénédiction de son père Isaac, désormais très âgé, en profitant de sa cécité. Fuyant la colère d’Esaü, il s’était réfugié chez un parent, Laban ; il s’était marié, était devenu riche et s’en retournait à présent dans sa terre natale, prêt à affronter son frère après avoir prudemment pris certaines précautions. Mais, lorsque tout est prêt pour cette rencontre, après avoir fait traverser à ceux qui l’accompagnaient le gué du torrent qui délimitait le territoire d’Esaü, Jacob, demeuré seul, est soudain agressé par un inconnu avec lequel il lutte toute une nuit. Ce combat corps à corps — que nous trouvons dans le chapitre 32 du Livre de la Genèse — devient précisément pour lui une expérience particulière de Dieu.





La nuit est le temps favorable pour agir de façon cachée, et donc, pour Jacob, le meilleur moment pour entrer dans le territoire de son frère sans être vu et sans doute dans l’illusion de prendre Esaü par surprise. Mais c’est au contraire lui qui est surpris par une attaque soudaine, à laquelle il n’était pas préparé. Il avait joué d’astuce pour tenter d’échapper à une situation dangereuse, il pensait réussir à tout contrôler, et il doit en revanche affronter à présent une lutte mystérieuse qui le surprend seul et sans lui donner la possibilité d’organiser une défense adéquate. Sans défense, dans la nuit, le patriarche Jacob lutte contre quelqu’un. Le texte ne spécifie pas l’identité de l’agresseur ; il utilise un terme hébreu qui indique « un homme » de façon générique, « un, quelqu’un » ; il s’agit donc d’une définition vague, indéterminée, qui maintient volontairement l’attaquant dans le mystère. Il fait nuit, Jacob ne réussit pas à distinguer son adversaire et pour le lecteur, pour nous, il demeure inconnu ; quelqu’un s’oppose au patriarche et cela est l’unique élément sûr fourni par le narrateur. Ce n’est qu’à la fin, lorsque la lutte sera désormais terminée et que ce « quelqu’un » aura disparu, que Jacob le nommera et pourra dire qu’il a lutté avec Dieu.




[image: ]

Rembrandt





L’épisode se déroule donc dans l’obscurité et il est difficile de percevoir non seulement l’identité de l’agresseur de Jacob, mais également le déroulement de la lutte. En lisant le passage, il est difficile d’établir qui des deux adversaires réussit à avoir le dessus ; les verbes utilisés sont souvent sans sujet explicite, et les actions se déroulent de façon presque contradictoire, si bien que lorsqu’on croit que l’un des deux a l’avantage, l’action successive contredit immédiatement les faits et présente l’autre comme vainqueur. Au début, en effet, Jacob semble être le plus fort, et l’adversaire — dit le texte — « ne le maîtrisait pas » (v. 26) ; et pourtant, il frappe Jacob à l’emboîture de la hanche, provoquant son déboîtement. On devrait alors penser que Jacob est sur le point de succomber, mais c’est l’autre au contraire qui lui demande de le lâcher ; et le patriarche refuse, en imposant une condition : « Je ne te lâcherai pas, que tu ne m’aies béni » (v. 27). Celui qui par la ruse avait dérobé son frère de la bénédiction due à l’aîné, la prétend à présent de l’inconnu, dont il commence sans doute à entrevoir les traits divins, mais sans pouvoir encore vraiment le reconnaître.





Son rival, qui semble retenu et donc vaincu par Jacob, au lieu de céder à la demande du patriarche, lui demande son nom : « Quel est ton nom ». Et le patriarche répond : « Jacob » (v. 28). Ici, la lutte prend un tournant important. Connaître le nom de quelqu’un, en effet, implique une sorte de pouvoir sur la personne, car le nom, dans la mentalité biblique, contient la réalité la plus profonde de l’individu, en dévoile le secret et le destin. Connaître le nom veut dire alors connaître la vérité de l’autre et cela permet de pouvoir le dominer. Lorsque, à la demande de l’inconnu, Jacob révèle donc son nom, il se place entre les mains de son adversaire, c’est une façon de capituler, de se remettre totalement à l’autre.





Mais dans le geste de se rendre, Jacob résulte paradoxalement aussi vainqueur, car il reçoit un nom nouveau, en même temps que la reconnaissance de sa victoire de la part de son adversaire, qui lui dit : « On ne t’appellera plus Jacob, mais Israël, car tu as été fort contre Dieu et contre les hommes et tu l’as emporté » (v. 29). « Jacob » était un nom qui rappelait l’origine problématique du patriarche ; en hébreu, en effet, il rappelle le terme « talon », et renvoie le lecteur au moment de la naissance de Jacob, lorsque, sortant du sein maternel, il tenait par la main le talon de son frère jumeau (cf. Gn 25, 26), presque en préfigurant l’acte de passer en premier, au détriment de son frère, qu’il aurait effectué à l’âge adulte ; mais le nom de Jacob rappelle également le verbe « tromper, supplanter ». Eh bien, à présent, dans la lutte, le patriarche révèle à son opposant, dans le geste de se remettre et de se rendre, sa propre réalité d’imposteur, qui supplante ; mais l’autre, qui est Dieu, transforme cette réalité négative en positive : Jacob l’imposteur devient Israël, un nom nouveau lui est donné qui marque une nouvelle identité. Mais ici aussi, le récit conserve une duplicité voulue, car la signification la plus probable du nom Israël est « Dieu est fort, Dieu triomphe ».





Jacob a donc prévalu, il a vaincu — c’est l’adversaire lui-même qui l’affirme — mais sa nouvelle identité, reçue de l’adversaire, affirme et témoigne de la victoire de Dieu. Et lorsque Jacob demandera, à son tour, son nom à son adversaire, celui-ci refusera de le lui dire, mais il se révélera dans un geste sans équivoque, en lui donnant la bénédiction. Cette bénédiction que le patriarche avait demandée au début de la lutte lui est à présent accordée. Et ce n’est pas la bénédiction obtenue par la tromperie, mais celle donnée gratuitement par Dieu, que Jacob peut recevoir car il est désormais seul, sans protection, sans astuces ni tromperies, il se remet sans défense, il accepte de se rendre et confesse la vérité sur lui-même. Ainsi, au terme de la lutte, ayant reçu la bénédiction, le patriarche peut finalement reconnaître l’autre, le Dieu de la bénédiction : « car — dit-il — j’ai vu Dieu face à face et j’ai eu la vie sauve » (v. 31, et il peut à présent traverser le gué, porteur d’un nom nouveau mais « vaincu » par Dieu et marqué pour toujours, boiteux à la suite de la blessure reçue).
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Delacroix





Les explications que l’exégèse biblique peut donner à ce passage sont multiples ; les chercheurs reconnaissent en particulier dans celui-ci des intentions et des composantes littéraires de différents genres, ainsi que des références à certains récits populaires. Mais lorsque ces éléments sont repris par les auteurs sacrés et englobés dans le récit biblique, ils changent de signification et le texte s’ouvre à des dimensions plus vastes. L’épisode de la lutte au Yabboq se présente ainsi au croyant comme un texte paradigmatique dans lequel le peuple d’Israël parle de sa propre origine et définit les traits d’une relation particulière entre Dieu et l’homme. C’est pourquoi, comme cela est également affirmé dans le Catéchisme de l’Eglise catholique, « la tradition spirituelle de l’Eglise a retenu de ce récit le symbole de la prière comme combat de la foi et victoire de la persévérance » (n. 2573). Le texte biblique nous parle de la longue nuit de la recherche de Dieu, de la lutte pour en connaître le nom et en voir le visage ; c’est la nuit de la prière qui avec ténacité et persévérance demande à Dieu la bénédiction et un nouveau nom, une nouvelle réalité fruit de conversion et de pardon.





La nuit de Jacob au gué du Yabboq devient ainsi pour le croyant le point de référence pour comprendre la relation avec Dieu qui, dans la prière, trouve sa plus haute expression. La prière demande confiance, proximité, presque un corps à corps symbolique, non avec un Dieu adversaire et ennemi, mais avec un Seigneur bénissant qui reste toujours mystérieux, qui apparaît inaccessible. C’est pourquoi l’auteur sacré utilise le symbole de la lutte, qui implique force d’âme, persévérance, ténacité pour parvenir à ce que l’on désire. Et si l’objet du désir est la relation avec Dieu, sa bénédiction et son amour, alors la lutte ne pourra qu’atteindre son sommet dans le don de soi-même à Dieu, dans la reconnaissance de sa propre faiblesse, qui l’emporte précisément lorsqu’on en arrive à se remettre entre les mains miséricordieuses de Dieu.





Chers frères et sœurs, toute notre vie est comme cette longue nuit de lutte et de prière, qu’il faut passer dans le désir et dans la demande d’une bénédiction de Dieu qui ne peut pas être arrachée ou gagnée en comptant sur nos forces, mais qui doit être reçue avec humilité de Lui, comme don gratuit qui permet, enfin, de reconnaître le visage du Seigneur. Et quand cela se produit, toute notre réalité change, nous recevons un nouveau nom et la bénédiction de Dieu. Mais encore davantage : Jacob, qui reçoit un nom nouveau, devient Israël, il donne également un nom nouveau au lieu où il a lutté avec Dieu, où il l’a prié, il le renomme Penuel, qui signifie « Visage de Dieu ». Avec ce nom, il reconnaît ce lieu comblé de la présence du Seigneur, il rend cette terre sacrée en y imprimant presque la mémoire de cette mystérieuse rencontre avec Dieu. Celui qui se laisse bénir par Dieu, qui s’abandonne à Lui, qui se laisse transformer par Lui, rend le monde béni. Que le Seigneur nous aide à combattre la bonne bataille de la foi (cf 1 Tm 6, 12 ; 2 Tm 4, 7) et à demander, dans notre prière, sa bénédiction, pour qu’il nous renouvelle dans l’attente de voir son Visage. Merci
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Un temps neuf où tout est possible





Patriarche ATHÉNAGORAS


  





Il faut mener la guerre la plus dure


qui est la guerre contre soi-même.


Il faut arriver à se désarmer.





J’ai mené cette guerre pendant des années,


elle a été terrible,


mais je suis désarmé.





Je n’ai plus peur de rien,


car l’Amour chasse la peur.





Je suis désarmé de la volonté d’avoir raison,


de me justifier en disqualifiant les autres.


Je ne suis plus sur mes gardes,


jalousement crispé sur mes richesses.





J’accueille et je partage


je ne tiens pas particulièrement


à mes idées, à mes projets.


Si l’on m’en présente de meilleurs,


ou plutôt non, pas meilleurs, mais bons,


j’accepte sans regret.


J’ai renoncé au comparatif.


Ce qui est bon, vrai, réel,


est toujours le meilleur pour moi.





C’est pourquoi je n’ai plus peur.


Quand on n’a plus rien,


on n’a plus peur.





Si l’on se désarme, si l’on se dépossède,


si l’on s’ouvre au Dieu Homme


qui fait toutes choses nouvelles,


alors, Lui efface le mauvais passé


et nous rend un temps neuf


où tout est possible.
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Vivre avec le Père : est-ce que ça te tente ?





Philippe LEFEBVRE, o.p.


Cette prédication a été prononcée lors de la messe radiodiffusée du premier dimanche de Carême 2010, disponible sur http://www.rsr.ch/. La principale source d'inspiration de cette homélie est le livre de Viviane de Montalembert, Voir comme Dieu voit, Parole et silence, 2003.


  





« Pendant quarante jours, Jésus fut mis à l’épreuve par le diable ». (Luc 4, 1-13)


Quand on entend cette formule, on pourrait croire que Jésus est réquisitionné pour un examen. Il est âgé d’une trentaine d’années : a-t-il désormais la capacité de soutenir un jeûne exigeant et une confrontation avec son pire ennemi ? Ces fameuses tentations constitueraient une évaluation : physiquement et psychologiquement, Jésus fait-il le poids ? Est-il assez costaud pour nous sauver ?





Or, on peut comprendre les choses tout à l’inverse : c’est Satan qui est convoqué, pas Jésus. En fait, ce qui arrive aujourd’hui appartient à un genre de situation assez courant. Quand quelqu’un de vivant arrive en un lieu, quand il se comporte d’une manière personnelle et marche donc hors des sentiers battus, il y a toujours des gens pour venir rôder autour de lui. Ces gens flairent que la personne libre et vivante qui est là leur échappe. Elle ne vit pas selon des modèles tout faits, elle ne quête pas l’approbation systématique de tout le monde, elle accepte d’être démunie et ne s’en plaint pas. Alors pour certains, c’est insupportable. « Comment ? disent-ils, voilà un être fragile qui ne vient pas s’agenouiller devant nous pour réclamer notre aide ? Voilà quelqu’un qui semble avoir une place en ce monde sans nous demander nos directives ni notre permission ? Ah ! mais cela ne peut pas durer ! ».





Regardez Jésus. Il vient de se faire baptiser par Jean. Il n’a encore rien dit publiquement, mais déjà il manifeste qu’il reçoit sa vie, non pas des créatures, mais de son Père. Pour inaugurer sa mission, il se rend au désert pour une retraite de quarante jours en présence de ce Père mystérieux. C’est alors que le diable survient, à la manière de ces râleurs dont je viens de parler : ces gens qui ne tolèrent pas qu’une personne se soustraie à leur pouvoir, se dérobe à leur contrôle. Le diable est celui qui ne veut pas concevoir les relations autrement que comme des rapports de force, de domination, de surveillance. Jésus qui évolue devant son Père, sans faire d’esbroufe et sans chercher à prouver quoi que ce soit, le déconcerte complètement.





Le satan pourrait rester à distance, mais non : il faut qu’il vienne tournailler dans le secteur. Il est attiré comme un papillon de nuit l’est par une lampe. Les gens vivants — et Jésus est par excellence le Vivant — par le seul fait qu’ils sont là et qu’ils vivent, aimantent ceux qui se contentent de vivoter et d’épier les autres. Ces gens-là pressentent la vie que les vivants acceptent de recevoir et ils s’approchent d’eux irrésistiblement : ils sont convoqués ; mais en même temps, ils montrent qu’ils ne consentent pas à faire de même : ils sont démasqués.





D’ailleurs écoutez le diable : il se dénonce lui-même. Il ne peut parler qu’en termes de pouvoir, de transaction, de violence : « Si tu es capable de faire ceci, je te donne cela. Si tu es chiche de te précipiter dans le vide, alors on verra qui tu es ». C’est pitoyable. En tant que maître en manipulation, le satan a l’art de se mettre en situation de juge : à l’écouter, il faudrait que Jésus lui rende des comptes et lui montre ses diplômes et ses muscles. On aurait envie de rétorquer au satan : « Et toi ? Tu cites un psaume disant que les anges sont envoyés par Dieu pour servir son envoyé ; mais, aux dernières nouvelles, tu es toi-même un ange. Alors pourquoi mentionner ce que les autres doivent faire sans t’y mettre toi-même ? Pourrais-tu t’expliquer ? ».





Mais non : le diable ne s’explique jamais. Il insinue, il reste extérieur. « Si tu es vraiment fils de Dieu », dit-il à Jésus. Autrement dit, as-tu vraiment un Père qui s’intéresse à toi, toi qui es seul dans un désert à crever de faim ? » Il tente de faire passer pour un préjudice et une source de doutes, ce qui est la bonne nouvelle que Jésus est venu manifester : notre chair fragile, démunie, est dans la main du Père. Et cette gloire à vivre dans notre corps précaire ne se manifeste pas par des signes clinquants. Regardez aujourd’hui Jésus affamé après son jeûne, vous verrez, si vous avez des yeux pour voir, celui dont le Père a dit qu’il est son « Fils bien-aimé ». Regardez-le quelques années plus tard, mis en croix, puis déposé au tombeau, vous contemplerez toujours le même Fils que le Père n’abandonne jamais, contre toute apparence. Mais pour le satan et ceux qui acceptent qu’il leur brouille le regard, Jésus est dans tous les cas un pauvre gars, décidément faible, défaillant, abandonné.





Le diable ne connaît que les jeux du pouvoir, l’existence affirmée au détriment des autres. Alors, forcément, il interprète tout dans les catégories de son monde limité et offensif. Il pressent qui est Jésus et ce qu’il peut faire, mais en dévoyant tout dans ses propos de pervers et de dominateur. Il demande d’abord : « Ordonne que ces pierres deviennent du pain ». Mais ce n’est pas sous ce mode de magie spectaculaire que la plénitude de Dieu se propose. Jésus, qui s’intitule lui-même la «pierre d’angle », donnera son corps à ceux qu’il aime sous l’espèce du pain : c’est l’eucharistie, notre roc devenu pain de vie. Le démon murmure encore : « Si tu te prosternes devant moi, tous les royaumes seront à toi ». Mais ce n’est pas ainsi que la royauté est donnée. Les disciples s’apercevront un jour que, par l’action de l’Esprit saint, des gens de tous les peuples les comprennent quand ils annoncent le Christ ressuscité. Les multiples royaumes où règne Jésus Christ se trouvent partout où, dans l’Esprit, des gens voient et entendent les merveilles de Dieu : ce que l’on appelle la Pentecôte. Le satan dit enfin : « Jette-toi dans le vide ». Mais non : si lui-même est un ange déchu qui ne sait que tomber, Jésus, lui, le Fils, montera un jour dans l’espace, porté par la main du Père, pour aller s’asseoir à sa droite : c’est l’Ascension.





Frères et sœurs, résister aux tentations, ce n’est pas entrer dans des discussions où il faudrait faire ses preuves. C’est suivre le chemin de vie que le Père trace, dans le Christ, guidé par l’Esprit. Vous voulez savoir en ce début de carême comment on s’y prend ? Alors demeurez quarante jours avec le Christ ; il vous expliquera.
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Les 8 esprits du mal





P. Pierre DESCOUVEMONT


Gagner le Combat Spirituel, Ed. de l’Emmanuel, 2006,pp. 53-62.


  





Pour nous entraîner dans sa révolte, Satan n’utilise pas seulement les alliés qu’il possède dans le monde, notamment toutes les erreurs qui s’y propagent et qui empêchent les hommes d’avoir une juste vision de Dieu ; ses alliés sont aussi dans la place, comme « des machines de guerre1 », au cœur de chaque homme. Ce sont nos passions, tous ces désirs désordonnés qui nous entraînent vers le mal.





Ne cherche pas à tuer l’iniquité comme si elle était en dehors de toi. Regarde en toi-même, vois quelle est la puissance qui combat… Ton iniquité est née de toi ; c’est toi et nul autre qui se révolte contre toi. Saint Augustin2.





Les moralistes de tous les temps se sont plu à établir une liste systématique de nos défauts. La plus célèbre d’entre elles est la liste des sept péchés capitaux « que l’expérience chrétienne a distinguée à la suite de saint Jean Cassien et de saint Grégoire le Grand. Ils sont appelés capitaux parce qu’ils sont générateurs d’autres péchés, d’autres vices. Ce sont l’orgueil, l’avarice, l’envie, la colère, l’impureté, la gourmandise, la paresse ou acédie » (CEC 1 866)4.





Nous utilisons ici la liste des huit esprits du mal recensés par un moine né en 346 sur les rives du Pont (la mer Noire) et appelée à cause de cela Évagre le Pontique. Il est considéré comme l’un des maîtres les plus importants de l’ascèse et de la mystique. Il fut disciple de saint Basile puis de saint Grégoire de Naziance, qui l’emmène à Constantinople après l’avoir ordonné diacre. Beau, lettré, remarquable orateur, Évagre se distingue dans la lutte contre l’arianisme et commence une grande carrière d’Église. Mais, bouleversé par un violent amour, il fuit à Jérusalem. Il gagne ensuite l’Égypte, se fait moine, gagne sa nourriture comme copiste tout en fréquentant les plus grands anachorètes3 - surtout Macaire l’Égyptien.





Il a écrit un Traité pratique4 destiné à discerner « les pensées qui nous sont inspirées par les anges » et « toutes les pensées inspirées par les démons » elles sont au nombre de huit. « Les premières sont suivies d’un état paisible, les secondes d’un état trouble ». Le trouble que provoquent ces pensées n’est pas un péché, puisqu’elles surgissent spontanément dans notre esprit, « mais que ces pensées s’attardent ou ne s’attardent pas, qu’elles déclenchent ou non les passions, cela dépend de nous ». Le péché est donc d’y consentir.





Tout en reprenant la liste de ces huit passions, Jean Cassien et Maxime le Confesseur les répartiront en trois catégories correspondant à la trilogie des facultés de l’âme enseignée par l’école platonicienne :


- l’epithumia, l’ensemble des désirs de notre corps, sans cesse menacés de se transformer en convoitises charnelles ;


- le thumos, l’ardeur à nous battre, sans cesse menacée de dégénérer en mauvaise agressivité, en colère ;


- le noûs, l’esprit, qui risque de ne pas reconnaître son Créateur et de sombrer dans l’orgueil.
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1. Dans le domaine de l’epithumia, de nos désirs corporels





1er démon : la gourmandise


Le démon attaque d’abord par le ventre. Certes, il faut manger pour vivre. De là à vivre pour manger il n’y a qu’un pas qui est vite franchi. L’homme risque alors de se laisser dominer par un désir de consommer à outrance ce qui satisfait son palais : bons petits plats, alcool, tabac. Et s’il ne se drogue pas, il peut ne plus penser qu’à son confort… S’il ouvre la porte à ce démon, un autre est tout prêt à s’engouffrer à sa suite.





2e démon : la fornication


Il ne s’attaque pas seulement à ceux qui ont consacré au Seigneur leur célibat. Tous sont concernés et la facilité avec laquelle les internautes peuvent aujourd’hui visionner des scènes pornographiques sur leur écran rend nos contemporains beaucoup plus vulnérables au démon de la luxure. Combien de familles ont été détruites par lui, combien de vocations détournées, combien d’ascensions spirituelles stoppées !





3e démon : l’avarice


Voici un vice qui a joué un grand rôle dans la trahison de Judas et qui empêche bien des âmes d’aimer le Seigneur de tout leur cœur et de s’intéresser aux besoins de leurs frères. « L’amour de l’argent, ose dire saint Paul, est la racine de tous les maux » (1 Tm 6, 10).





2. Dans le domaine du thumos, de notre ardeur à nous battre





4e démon : la tristesse


Ce démon rappelle à notre esprit tout ce qui ne va pas dans notre vie, notre famille, notre métier, notre environnement ecclésial, etc. Si la tristesse n’est pas forcément un péché - Jésus lui-même a été triste à en mourir à Gethsémani -, elle le devient si nos épreuves nous empêchent de tourner notre esprit vers le Seigneur et de nous intéresser aux autres, de communier à leurs joies et à leurs peines. « Un saint triste est un triste saint », disait saint François de Sales.





5e démon : la colère


Si la capacité de se fâcher et de partir en guerre contre les injustices du monde est une immense qualité, se laisser aller à injurier ceux qu’on n’aime pas est vraiment un défaut auquel il ne faut pas se résigner. Ces accès de colère, pour passagers qu’ils puissent être, sont toujours des moments où nous nous laissons envahir le cœur par la haine et sont souvent source de malentendus dans nos dialogues avec autrui. C’est pourquoi il est si important de demander franchement pardon à ceux et celles que nos colères ont blessés.





Encore heureux celui qui s’est mis en colère et qui a appris à demander pardon ! Il connaîtra de grandes joies, notamment celle de découvrir, à travers le pardon reçu, la joie d’être aimé d’un amour totalement inconditionnel.





6e démon : l’acédie


Il est difficile de traduire en français le mot grec acedia par lequel les Pères du désert désignaient la lassitude, l’ennui qui s’empare de l’anachorète à l’heure du midi. La chaleur du jour engourdit tellement tout son être qu’il n’a plus envie de prier ni de lire ; il n’a plus qu’un désir fuir sa cellule. Évagre identifie ce démon de l’acédie au « démon de midi » du Ps. 91.





Les cénobites5 ont repris ce terme d’acédie pour désigner la tentation de fuir le monastère qui envahit leur esprit lorsque, après des années de vie communautaire, ils en ont assez de vivre toujours dans le même environnement, avec les mêmes frères, le même horaire, en se livrant toujours aux mêmes travaux. Les journées paraissent alors terriblement monotones et l’on n’a plus envie de prier… ni même de vivre.





C’est au moment de la Renaissance que l’acédie va progressivement disparaître de la liste des péchés capitaux pour laisser place à la paresse. En fait, celle-ci n’est qu’une conséquence de l’acédie. Habituellement le paresseux ne reste pas à ne rien faire, mais il ne fait que ce qui l’intéresse et du coup le courrier en retard s’accumule et la tâche urgente est sans cesse remise au lendemain. Le paresseux n’accepte pas le genre de vie que Dieu lui propose : aussi se lance-t-il dans une multitude d’activités qui lui font oublier l’activité essentielle à laquelle il devrait se livrer, notamment la prière. Les Pères du désert avaient déjà repéré qu’il est beaucoup plus facile de se dépenser en œuvres multiples que de demeurer dans son ermitage pour prier.





Mais ce démon s’attaque aussi aux personnes qui vivent dans le monde et qui, vers la quarantaine, ont envie de changer de travail... ou de conjoint ! C’est le démon de midi. Mais la tentation peut venir plus tôt… ou plus tard !





3. Dans le domaine du noûs, de l’esprit





Ces deux derniers démons sont beaucoup plus dangereux que les précédents.





7e démon : la vaine gloire


Il attaque spécialement tous ceux qui ont réussi à faire des choses magnifiques pour le Seigneur, dans le domaine de l’évangélisation : charismes de guérison ou de conversion, organisation de grands rassemblements, prédication de retraites, etc. Ils ont vraiment reçu des charismes étonnants et ils ont conscience de ne pas les avoir mérités. Ils en rendent grâce au Seigneur… Mais ils s’en vantent quand même un peu trop ! Et ils savourent énormément les félicitations qui leur sont adressées, même si, dans leur fausse humilité, ils s’en défendent.





Ils ont tout avantage à mener une lutte implacable contre ce démon qui court toujours à leurs trousses. Sinon ils connaîtront une effroyable désillusion au moment de leur mort. Jésus les en a prévenus : « Beaucoup me diront en ces jours-là : “Seigneur, Seigneur, n’est-ce pas en ton nom que nous avons prophétisé ? En ton nom que nous avons chassé les démons ? En ton nom que nous avons fait bien des miracles ?” Alors je leur dirai en face : Jamais je ne vous ai connus ; écartez-vous de moi, vous qui commettez l’iniquité » (Mt 7, 22-23).





8e démon : l’orgueil


C’est évidemment le démon le plus dangereux. C’est la tentation la plus terrible, celle à laquelle ont succombé tous les démons. La tentation de prendre la place de Dieu en se mettant soi-même au centre du monde. Satan a même suggéré à Jésus d’y succomber ! « Prosterne-toi devant moi » (Mt 4, 9).





« C’est le roi du peloton, le maillot jaune. Le capitaine des capitaux. Ce péché de tête roule en tête, fanfaron, mais sait aussi se dissimuler parmi les six équipiers qu’il envoie en échappée : gourmandise, luxure, avarice, jalousie, colère, paresse. L’orgueil n’est pas seulement un péché capital, c’est le péché capital, celui par qui tout mal arrive. Car au fond de tout péché sommeille une secrète préférence de soi : c’est l‘orgueil6. »





Puisque cette tentation n’épargne personne, puisque nous sommes tous, depuis le péché originel, des orgueilleux en puissance, nous verrons, dans la deuxième partie de l’ouvrage, la lutte à mener toute notre vie contre l’orgueil et toutes ses métastases.





Qui peut discerner ses erreurs ? Purifie-moi de celles qui m’échappent. Préserve aussi ton serviteur de l’orgueil ; qu’il n’ait sur moi nulle emprise ! Alors je serai sans reproche, pur d’un grand péché. (Ps 19, 13-14).





Après avoir lutté vaillamment contre ces huit démons, l’ascète, disait Évagre, peut parvenir à l’apatheia, à l’impassibilité7. Son âme n’est plus troublée par les pensées mauvaises qui l’agitaient précédemment : elle est « en bonne santé ».





Une opinion que réfutait avec raison saint Jérôme. Aussi longtemps que nous sommes sur terre, disait-il, nous avons sans cesse à combattre contre l’Adversaire. Il n’y a que dans le ciel que nous connaîtrons le repos… l’absence totale de trouble, la libération définitive de toutes nos passions.
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Les 7 tentations du désert





Thierry-Dominique HUMBRECHT


« Petite théologie de poche », Éd. Parole et Silence, 2002.


(Cité dans La Revue du Rosaire, novembre 2002)


  





Chrétien, entre au désert, c’est le lieu du combat. Au désert. tu es seul, il fait chaud, tout n’est rien. Voici venir le moment de la tentation. Le désert est dans ton cœur, il n’est pas plus loin. Va donc, interroge ton cœur, il t’instruira. Va donc, rencontre Dieu, et regarde en toi-même. Tu as quarante jours pour vivre en ton désert. Plusieurs tentations t’y attendent : affronte-les.





Première tentation : chercher Dieu partout, sauf où il t’attend


Seul tu es devant Dieu, et seul tu resteras. Tu cherches les consolations, les signes venus du Ciel, tu demandes à Dieu qu’il soulage ta douleur, tu lui demandes une compagnie, une manifestation : elle ne viendra pas. Dieu va rester silencieux. Jamais tu ne l’entendras. Ne te révolte pas, ne te durcis pas, il n’est pas absent, il est invisible. Il est là près de toi, mais il a soif de ta foi, de ta fidélité dans le noir. Beaucoup abandonnent la vie chrétienne parce qu’ils ont peur du noir, peur du silence, peur de Dieu, peur d’eux-mêmes. Apprends donc à rester seul, seul devant Dieu. Ni ton frère, ni ton ami, ni ta femme, ni ton mari, personne ne pourra combler ta solitude, celle qui t’attend devant Dieu.





Deuxième tentation : il y a des paroles qui tuent


Prends bien garde qu’à l’inverse de la tentation de Jésus, tes paroles ne deviennent des pierres, au lieu d’être, pour ton frère, du pain. Il y a des paroles qui tuent : l’indiscrétion, le mot de trop, la médisance, la réponse sèche, le mensonge, le secret trahi. On en dit toujours trop, plutôt que pas assez. Et, comme le disait un philosophe. « Ce dont on ne peut parler, il faut le taire. » C’est à tes paroles qu’on te juge, et ce n’est pas sans raison. Sais-tu te retenir de parler ? Sinon, tu risques d’être mauvais chrétien, peut-être mauvais homme. La preuve en est qu’on ne te fera pas confiance, et qu’on ne te confiera aucun secret. Au contraire, sais-tu parler quand il le faut ? Sais-tu dire la parole courageuse, bravant les rires ? Souviens-toi de Jésus, qui a su tour à tour parler, et se taire. Si tu parles, ne tue plus, parle donc et fais vivre.





Troisième tentation : vouloir être un autre que toi-même


Tu ne t’aimes pas assez, ou tu t’aimes mal. Tu te déprécies à tes propres yeux. « Je suis incapable, je n’y arriverai pas. Ah, évidemment, si j’étais toi ! » Ou bien au contraire, tu te gonfles comme la grenouille de la fable. « Heureusement, je suis là, et l’équilibre est rétabli. Laissez-moi faire, vous n’y entendez rien. Comment peut-on être entouré de gens aussi quelconques ? » Tu te déprécies, ou bien tu t’enfles, mais c’est la même chose. Tu ne t’aimes pas en vérité. Tu ne t’aimes pas selon Dieu, qui, lui, te connaît en vérité, et t’aime en charité. Tu t’aimes mal, parce que tout simplement tu ne penses qu’à toi. Cesse donc d’y penser, occupe-toi d’autre chose. Se critiquer soi-même est encore trop s’occuper de soi. Occupe-toi de Dieu et de ton prochain, et tu finiras par t’aimer en douceur.





Quatrième tentation : être content de ta médiocrité


Tu es bon époux, bonne mère, un bon chrétien. Tu vas à la messe (presque) tous les dimanches. Tu te dévoues à ta paroisse ou à ton école. C’est très bien. Mais est-ce tout ? Acceptes-tu de réfléchir un peu sur ta grisaille ? Il manque une chose dans ta vie : la ferveur. La ferveur est le surcroît d’intimité avec le Christ. Si tu ne médites pas la Parole de Dieu, si tu ne lis jamais une page d’Évangile, si tu n’es pas heureux d’aller communier au sacrement de la charité, à la messe, au point que tu es prêt à arriver en avance ; si tu ne fais pas un peu d’oraison, si tu ne te confesses jamais, ou chichement, dis-moi tout ce que tu voudras, expose-moi toutes tes théories, tu n’es pas un intime de Jésus, tu n’es pas fervent.





Cinquième tentation : t’étourdir


Tu aimes t’étourdir, ne plus penser à rien, fuir dans le « rien de tout », comme dit Saint-Simon, surtout ne jamais voir la profondeur des choses. Tu aimes être admiré, faire tomber les cœurs peut-être, tu aimes prendre, enchaîner les autres et les emporter dans ton tourbillon, mais toi tu ne donnes rien. Prends garde ! Tu vas te dessécher comme une momie. On n’est riche que de ce qu’on donne, et toi tu ne fais que prendre. Ton âme est pleine de vacarme : apprends-lui le silence. Ton cœur est un dard venimeux : apprends donc à aimer, et tu seras aimé. S’étourdir est, en outre, abandonner un Royaume pour l’autre, préférer les richesses des royaumes terrestres aux trésors du Royaume des cieux. C’est une tentation subtile, surtout pour toi, apôtre. Tu te donnes à beaucoup de choses, tu t’épuises en apostolats tous plus généreux les uns que les autres. Mais en fin de compte, pratiquement, tu oublies de construire en toi le Royaume des cieux. Lorsque tu y arriveras au terme de ton voyage, tes mains seront vides.





Sixième tentation : ne pas adorer aujourd’hui


Tu es vieux, tu ne parles que de ton passé, de ta jeunesse, du temps où il neigeait en hiver ; tu es jeune, tu ne penses qu’à demain, au jour où enfin tu bouleverseras le monde, qui n’en a cure. Tu es à la fois jeune et vieux dans ton cœur, car il te manque de penser à Dieu au présent, et de l’adorer aujourd’hui. C’est aujourd’hui que Dieu t’appelle. C’est aujourd’hui qu’il te faut lui répondre dans une adoration d’amour. Un grand spirituel (le P. Dehau, o.p.) dit que l’adoration n’a d’autre existence qu’aujourd’hui, parce qu’elle relève de l’amour expérimenté. La foi, à la limite, peut être mal entretenue. Elle s’empoussière, mais elle est toujours là. Mais l’amour, lui, ne subsiste pas à son abandon, il vit d’expérience actuelle. Il en va exactement comme chez les amoureux. l’amour n’existe qu’au présent. Quand il vit de souvenirs, il n’est plus l’amour. L’amour ne vit qu’aujourd’hui, il vit d’actes concrets. De même, ton amour de Dieu, ton adoration, ta prière ne vivent pas de souvenirs, mais d’actes, d’actes posés aujourd’hui. Si ton adoration n’est pas actuelle, tu te souviens de Dieu — Quand j’ai fait ma communion ! Quand j’étais novice ! Quand nous étions fiancés ! — mais tu n’en as plus l’expérience. Aujourd’hui, dans notre monde, le refus d’adorer Dieu est la plus grande des tentations. D’ailleurs, le refus d’adorer est comme le point de rencontre, le « trou noir » des trois tentations auxquelles le Diable soumet Jésus. Le refus d’adorer arrache ton cœur au cœur de Dieu. Loin de toi cette pensée, n’est-ce pas ? Tant mieux. Adore donc ! Adorer n’est pas de l’ordre du sentiment, mais des actes humbles, concrets, quotidiens. Qu’il ne se passe jamais un seul jour sans que tu adores Dieu, un peu plus qu’en le saluant d’un air pressé ! Mais il reste encore une tentation, la septième. Elle n’est pas la plus grande, mais la plus quotidienne.





Septième tentation : se contenter d’à-peu-près


Ton à-peu-près est celui-ci : ta prière écourtée, ta générosité minutée, ta charité trop brusque. Et aussi ton travail bâclé, ta journée qui n’est pas offerte, ton pardon qui ne sait pas oublier sa rancune. Ton à-peu-près, c’est ta chasteté approximative, ce sont tes plaisanteries un peu grasses, et le verre de trop. C’est ta négligence peut-être, tes habits sales, ta chambre mal rangée, tes horaires terriblement irréguliers. Ce sont tes amitiés sélectives, tes préférences trop marquées, ton indifférence que tu voudrais distraite et qui n’est que hautaine. Tout cela se voit. Même quand tu es seul, surtout si tu es seul, achève, fignole. Le mieux n’est l’ennemi du bien que si tu n’aimes pas quand tu agis. Respecte ton corps, tu respecteras ton âme. Enfin tu adoreras Dieu, à qui ton corps et ton âme ressemblent.


On raconte qu’un homme vivait seul, absolument seul, sur une île déserte, sans personne pour le voir. Chaque soir, il se mettait en smoking pour dîner. « Pourquoi faisiez-vous cela ? - « Par dignité. » Respect de soi, par respect de la présence de Dieu en soi, donc par amour, par dignité. Chrétien, on te reconnaîtra aux finitions, à ce je-ne-sais-quoi d’achevé, de bien fait, de beau, que tu auras su mettre dans les détails. L’art d’accommoder les détails est le signe de l’amour que l’on met à faire les choses (comme ces petits plats fignolés que mon crétin de mari ne remarquera même pas !). Ce je-ne-sais-quoi, c’est l’amour parachevé.


Les gens qui adorent connaissent le désert, plaine morne et torride, ses recoins inquiétants. Il est des jours où le désert est désertique. Chrétien, entre au désert. Tu livreras de grands et de petits combats. Mais l’essentiel est que, d’aucun de ces recoins, Jésus ne soit absent.
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Les sacramentaux





CATÉCHISME DE L’ÉGLISE CATHOLIQUE


  





Les formes variées des sacramentaux


1671 Parmi les sacramentaux figurent d’abord les bénédictions (de personnes, de la table, d’objets, de lieux). Toute bénédiction est louange de Dieu et prière pour obtenir ses dons. Dans le Christ, les chrétiens sont bénis par Dieu le Père « de toutes sortes de bénédictions spirituelles » (Ep 1, 3). C’est pourquoi l’Église donne la bénédiction en invoquant le nom de Jésus et en faisant habituellement le signe saint de la Croix du Christ.





1672 Certaines bénédictions ont une portée durable : elles ont pour effet de consacrer des personnes à Dieu et de réserver à l’usage liturgique des objets et des lieux. Parmi celles qui sont destinées à des personnes – à ne pas confondre avec l’ordination sacramentelle – figurent la bénédiction de l’abbé ou de l’abbesse d’un monastère, la consécration des vierges et des veuves, le rite de la profession religieuse et les bénédictions pour certains ministères d’Église (lecteurs, acolytes, catéchistes, etc.). Comme exemple de celles qui concernent des objets, on peut signaler la dédicace ou la bénédiction d’une église ou d’un autel, la bénédiction des saintes huiles, des vases et des vêtements sacrés, des cloches, etc.





1673 Quand l’Église demande publiquement et avec autorité, au nom de Jésus-Christ, qu’une personne ou un objet soit protégé contre l’emprise du Malin et soustrait à son empire, on parle d’exorcisme. Jésus l’a pratiqué (cf. Mc 1, 25-26), c’est de lui que l’Église tient le pouvoir et la charge d’exorciser (cf. Mc 3, 15 ; 6, 7. 13 ; 16, 17). Sous une forme simple, l’exorcisme est pratiqué lors de la célébration du Baptême. L’exorcisme solennel, appelé « grand exorcisme », ne peut être pratiqué que par un prêtre et avec la permission de l’évêque. Il faut y procéder avec prudence, en observant strictement les règles établies par l’Église. L’exorcisme vise à expulser les démons ou à libérer de l’emprise démoniaque et cela par l’autorité spirituelle que Jésus a confié à son Église. Très différent est le cas des maladies, surtout psychiques, dont le soin relève de la science médicale. Il est important, donc, de s’assurer, avant de célébrer l’exorcisme, qu’il s’agit d’une présence du Malin, et non pas d’une maladie. (cf. CIC, can. 1172).





La religiosité populaire


1674 Hors de la Liturgie sacramentelle et des sacramentaux, la catéchèse doit tenir compte des formes de la piété des fidèles et de la religiosité populaire. Le sens religieux du peuple chrétien a, de tout temps, trouvé son expression dans des formes variées de piété qui entourent la vie sacramentelle de l’Église, tels que la vénération des reliques, les visites aux sanctuaires, les pèlerinages, les processions, le chemin de croix, les danses religieuses, le rosaire, les médailles, etc. (cf. Cc. Nicée II : DS 601 ; 603 ; Cc. Trente : DS 1822).





1675 Ces expressions prolongent la vie liturgique de l’Église, mais ne la remplacent pas : « Ils doivent être réglés en tenant compte des temps liturgiques et de façon à s’harmoniser avec la liturgie, à en découler d’une certaine manière et à y introduire le peuple, parce que la liturgie, de sa nature, leur est de loin supérieure » (SC 13). (…)





En bref


1677 On appelle sacramentaux les signes sacrés institués par l’Église dont le but est de préparer les hommes à recevoir le fruit des sacrements et de sanctifier les différentes circonstances de la vie.





1678 Parmi les sacramentaux, les bénédictions occupent une place importante. Elles comportent à la fois la louange de Dieu pour ses œuvres et ses dons, et l’intercession de l’Église afin que les hommes puissent faire usage des dons de Dieu selon l’esprit de l’Évangile.





1679 En plus de la Liturgie, la vie chrétienne se nourrit des formes variées de piété populaire, enracinées dans les différentes cultures. Tout en veillant à les éclairer par la lumière de la foi, l’Église favorise les formes de religiosité populaire qui expriment un instinct évangélique et une sagesse humaine et qui enrichissent la vie chrétienne.
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Un combat défensif





Dominique AUZENET


  





Parmi tous les aspects du baptême, c'est certainement la participation à la mort et la résurrection du Christ qui est l’aspect le plus fondamental. Il a été longuement développé par Saint-Paul.





*** Avant le texte capital de Romains 6, 3-11, Paul développe en 5,12 ss le fait que nous sommes tous pécheurs.**


Nous sommes nés pécheurs. Nous sommes pécheurs par nature plus que par action. Ce n'est pas une question de conduite, mais d'hérédité, d'ascendance. Je pèche parce que je descends d'une souche mauvaise. Donc, même en améliorant ma conduite, je ne peux pas faire de moi-même autre chose qu'une partie d'Adam, un pécheur.


Puisque nous sommes entrés dans la lignée d’Adam dans par la naissance, nous ne pouvons en sortir que par la mort. Pour mettre fin à notre nature de péché, il faut mettre fin à cette vie reçue d’Adam.


Le moyen choisi par Dieu pour cela, c'est la mort du Christ. Puisque nous sommes créés dans le Christ, nous sommes vraiment en lui (Jean 1, 3. 10 ; Col 1, 15 - 20).


Mais bien que dans le Christ, à cause du péché d'Adam, nous sommes membres d'une race de créatures qui, par leur constitution, sont autres que ceux que Dieu avait voulus pour elles. Donc la mort du Christ en croix, c'est aussi la mort de la première création, la mort de tous ceux qui relèvent d'Adam. Lorsqu'il meurt, nous mourons en lui, parce que nous sommes en lui.


2 Co 5,14 : « si un seul est mort pour tous, alors tous sont morts. »






	Nous comprenons ainsi l'insistance de Saint-Paul sur le fait que nous sommes morts et ensevelis avec le Christ (Rm 6). Il s'agit de comprendre et de croire ce que Jésus a fait pour nous : notre mort au péché est un fait accompli, elle a lieu sacramentellement par le baptême.




Alors pourquoi l’expérimentons-nous si peu ?





1. Nous ne croyons pas assez en ce que Jésus a fait pour nous.


Jésus pardonne les péchés, oui. Mais nous continuons à faire des péchés. Il a donc fait le travail à moitié. Tel est notre pensée. Par parabole, c'est comme si pour débarrasser un pays du fléau de l'alcoolisme, on détruisait toutes les bouteilles d'alcool existant dans le pays sans toucher aux distilleries, aux brasseries et aux caves qui le produisent.


Saint-Paul a dit en Rm 6,6 : comprenons-le, c'est un fait.


Rm 6,11 : regardez-vous comme morts.





2. Nous renforçons le vieil homme.


Vis-à-vis du péché, notre tactique consiste à essayer de vaincre. Nous pensons que pour remporter la victoire sur le péché dans notre propre vie, il nous faut être le plus fort. Ce que nous demandons au Seigneur.


Or, ce n'est pas la tactique de Dieu. Dieu nous affranchit du péché, non pas en fortifiant notre vieil homme, mais en le crucifiant. Non pas en l'aidant à arriver à quelque chose, mais en le mettant hors d'action.


Dieu ne supprime pas la puissance du péché, il met de côté le pécheur.


Rm 6,6 : le péché est toujours là, mais l'esclave, le corps qui le servait, a été mis à mort.





3. Nous ne vivons pas assez du Christ ressuscité.


Nous sommes ressuscités avec le Christ, dit saint Paul. Nous sommes en lui. Nous sommes dans la victoire du Christ. Vis-à-vis des tentations, nous ne luttons pas pour la victoire, mais dans la victoire. Nous ne luttons pas pour gagner, mais pour conserver ce que le Christ nous a gagné.


Le combat que Jésus a soutenu pendant sa vie était offensif : il a lutté contre Satan pour obtenir la victoire. Par sa croix et sa résurrection, il l'a remportée.


Notre lutte est défensive : je suis dans le Christ, et je cherche à y rester. Nous luttons contre Satan pour garder la victoire du Christ.


Le travail de Satan est d'abord contre notre foi, en essayant de nous faire quitter notre base défensive, le Christ, pour nous amener à une base offensive, nous-mêmes. La défaite, dans la tentation, est acquise à partir du moment où nous luttons, non plus à partir du Christ, mais à partir de nous-mêmes, en pensant que nous devons vaincre la tentation.






	La réalité du baptême, c'est donc bien ce que dit le magistère de l’Église. L'intention salvifique du Christ s'accomplit en nous sous une forme sacramentelle, qui réalise d'une manière symbolique, mais effective, la mort du Christ et la résurrection du Christ.




Rm 6,4 : il y a un monde ancien, le monde d'Adam, est un monde nouveau, le monde du Christ Jésus, et entre les deux il y a une tombe. En Jésus mon vieil homme est crucifié, mais je dois consentir à être mis dans une tombe. La grâce de mon baptême est efficace si je m'y abandonne par la foi.





Si je laisse Jésus vivre en moi, je vis une vie nouvelle.


Jésus me transmet la nature divine, une nature qui ne peut pécher.


1 Jn 3,6 : « quiconque demeure en lui ne pèche pas. »


1 Jn 3,9 : « il ne peut pécher, étant né de Dieu »


Par le baptême, nous sommes greffés sur le Christ ressuscité ; constatons le nombre de fois où Jean insiste (Jn 15) : demeurez en lui. Il n'y a qu'une seule vie féconde dans le monde, c'est celle de Jésus, et elle a été greffée dans des millions d'autres vies.





La vie chrétienne n'est pas une vie transformée, une vie changée. C'est une vie échangée, une vie substituée, une vie nouvelle. Ga 2,20 : « ce n'est plus moi qui vis, c'est le Christ qui vit en moi. »





Même si nous expérimentons le péché dans notre vie, il faut savoir que le péché n'est pas notre nature ; le péché n'est pas dans la nature de ce qui est né de Dieu. Il y a une grande différence entre la nature et la vie d'une chose. Par parabole, nous pourrions dire que le bois ne peut s'enfoncer dans l'eau, parce que ce serait contre sa nature qui est de flotter. Mais il lui arrivera, dans son histoire, de le faire, si une main le retient sous l'eau.





Le rite du baptême par immersion est très significatif. Le baptisand descend dans l'eau, il y est comme enseveli, aveuglé : il s'assimile à Jésus crucifié, et descendu au séjour des morts. Puis il remonte, il émerge, il revoit la lumière : ce qui l’assimile à Jésus ressuscitant dans la gloire pour une vie nouvelle. Saint Jean en témoigne dans des catéchèses baptismales, comme la guérison du paralytique (Jn 5), ou la guérison de l'aveugle-né (Jn 9).
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		Romains, 6, 1-13
		








		


		PAR LE BAPTÊME, 
NOUS SOMMES

		





		MORTS AVEC LE CHRIST

		


		ET VIVANTS À DIEU



		


		« Baptisés 
dans le Christ Jésus,

		





		c'est dans sa mort
que tous nous avons été baptisés.
Nous avons donc été ensevelis avec lui
par le baptême dans la mort,

		


		





		


		


		afin que, comme le Christ
est ressuscité des morts 
par la gloire du Père,
nous vivions nous aussi 
dans une vie nouvelle.




		


		Car si c'est un même être avec le Christ
que nous sommes devenus

		





		par une mort semblable à la sienne,
		


		





		


		


		nous le serons aussi par une résurrection semblable.



		


		Nous croyons
		





		


		


		





		


		


		que nous vivons aussi avec lui,
sachant que le Christ
une fois ressuscité des morts 
ne meurt plus,
que la mort n'exerce plus 
de pouvoir sur lui.




		Sa mort fut une mort au péché,
une fois pour toutes ;

		


		





		


		


		mais sa vie est une vie à Dieu.



		


		Et vous de même, considérez
		





		que vous êtes morts au péché
		


		





		


		


		et vivants à Dieu 
dans le Christ Jésus. »









Veux-tu savoir quelle vertu possède le sang du Christ ?





St JEAN CHRYSOSTOME (+ 407)


Catéchèse baptismale


Office des Lectures, mardi 5° dimanche de Carême


  





Revenons à ce qui en a été la figure, aux écrits anciens de ce qui s'est passé en Égypte.


Moïse dit : « Immolez un agneau sans tache et marquez vos portes de son sang ». Que dis-tu, Moïse ? Le sang d'un animal sans raison peut-il sauver des hommes doués de raison ? Oui, dit Moïse, non pas parce que c'est du sang, mais parce qu'il est la figure du sang du Seigneur. À présent, au lieu des portes marquées par le sang de la préfiguration, le diable voit sur les lèvres des fidèles le sang de la vérité préfigurée marquer la porte de ce temple du Christ qu'ils sont maintenant ; à plus forte raison va-t-il donc battre en retraite !





Veux-tu connaître encore par un autre biais la vertu de ce sang ? Vois d'où il a commencé à couler et d'où il a pris sa source : il descend de la croix, du côté du Seigneur. Comme Jésus déjà mort, dit l'évangile, était encore sur la croix, le soldat s'approcha, lui ouvrit le côté d'un coup de sa lance et il en jaillit de l'eau et du sang. Cette eau était le symbole du baptême, et le sang, celui des mystères. C'est donc le soldat qui lui ouvrit le côté ; il a percé la muraille du temple saint ; et moi, j'ai trouvé ce trésor et j'en ai fait ma richesse. Ainsi en a-t-il été de l'Agneau ; les Juifs égorgeaient la victime, et moi j'ai recueilli le salut, fruit de ce sacrifice.





Et il jaillit de son côté de l'eau et du sang. Ne passe pas avec indifférence, mon bien-aimé, auprès du mystère.





(...) Vous avez vu comment le Christ s'est uni à son épouse ? Vous avez vu quel aliment il nous donne à tous ? C'est de ce même aliment que nous sommes nés et que nous sommes nourris. Ainsi que la femme nourrit de son propre sang et de son lait celui qu'elle a enfanté, de même le Christ nourrit constamment de son sang ceux qu'il a engendrés.








Prière de protection


Seigneur Jésus, je veux me placer


moi-même


ma famille (ma communauté, mon équipe de vie)


mes biens


mon entreprise, mon lieu de travail, mon ministère…


sous la protection de ton précieux Sang


que tu as versé pour nous sur la Croix.


Merci pour cette protection que tu nous donnes.








« Dieu qui as refait nos forces par le pain et la coupe du Royaume, nous te supplions encore : protège contre la peur de l’ennemi ceux que tu as sauvés par le sang de ton Fils… » 

Prière après la communion, tirée du missel romain 

(messe du Christ Rédempteur ou du Précieux Sang)





Litanies de la victoire du Sang de Jésus


Je loue le sang précieux de l'Agneau de Dieu qui guérit les infirmités de mon corps.


Je loue le sang précieux de l'Agneau de Dieu qui guérit les infirmités de mon âme.


Je loue le sang précieux de l'Agneau de Dieu qui guérit les infirmités de mon esprit.


Gloire au sang de Jésus-Christ qui me délivre des puissances du mal.


Gloire au sang de Jésus-Christ qui triomphe de mes ennemis.


Gloire au sang de Jésus-Christ qui me libère qui me protège des ruses de Satan.


Gloire au sens de Jésus-Christ qui me revêt de la robe blanche pour les noces de l'Agneau.


Gloire au sang de Jésus-Christ qui fait toute chose nouvelle en moi.


Amen ! Alléluia !

Basilea Schlinck





Supplication pour demander libération et protection


par l’invocation du Sang de Jésus sous forme de chapelet médité
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La prière de saint Patrick





Extrait du site-catholique.fr


  





« Aujourd'hui je me ceins de la Force puissante de l'invocation de la Trinité, de la foi en Dieu un et trois, le Créateur de l'univers. 





Aujourd'hui je me ceins de la force de l'Incarnation du Christ et de son Baptême, de la force de sa Crucifixion et de sa mise au tombeau, de la force de sa Résurrection et de son Ascension, de la force de sa Venue au jour du Jugement. 





Aujourd'hui je me ceins de la force de l'amour des séraphins, dans l'obéissance des anges, dans le service des archanges, dans l'espérance de la résurrection en vue de la récompense, dans les prières des patriarches, dans les prophéties des prophètes, dans la prédication des apôtres, dans la fidélité des confesseurs, dans l'innocence des vierges saintes, dans les actions de tous les justes.





Aujourd'hui je me ceins de la force des cieux, de la lumière du soleil, de la clarté de la lune, de la splendeur du feu, de l'éclat de l'éclair, de la rapidité du vent, de la profondeur de la mer, de la stabilité de la terre, de la solidité des pierres. 





Aujourd'hui je me ceins de la Force de Dieu pour me guider, de la Puissance de Dieu pour me soutenir, de la Sagesse de Dieu pour m'instruire, de l'Œil de Dieu pour me garder, de l'Oreille de Dieu pour m'entendre, de la Parole de Dieu pour parler pour moi, de la Main de Dieu pour me guider, du Chemin de Dieu pour me précéder, du Bouclier de Dieu pour me protéger, des Armées de Dieu pour me sauver des filets des démons, des séductions, des vices, des penchants de la nature, et de tous ceux qui me veulent du mal... 





Christ avec moi, Christ devant moi, Christ derrière moi, Christ en moi, Christ au-dessous de moi, Christ au-dessus de moi, Christ à ma droite, Christ à ma gauche, Christ à mon lever, Christ à mon coucher, Christ dans chaque cœur qui pense à moi, Christ dans chaque bouche qui me parle, Christ dans chaque œil qui me regarde, Christ dans chaque oreille qui m'entend. 





Aujourd'hui je me ceins de la Force puissante de l'invocation de la Trinité, de la foi en Dieu un et trois, le Créateur de l'univers. Amen. » 
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Qui est saint Patrick ?


Maewyn Succat est le vrai nom de Saint-Patrick (385–461). Il est né en Écosse de parents romains. Encore adolescent, il est capturé par des pirates et vendu comme esclave en Irlande ; il y reste six ans comme berger… Au cours d’un songe, Dieu le pousse à partir : il s’embarque alors pour l’Angleterre et décide d’y devenir prêtre. Il continue son parcours spirituel en rejoignant le sud de la France et le Monastère de Saint-Honorat sur les îles de Lérins en face de Cannes ; il part ensuite pour Auxerre où il devint Diacre, puis Evêque. Le pape Célestin 1er, lui demande d’aller évangéliser l’Irlande où règnent encore les druides. Quand il y arrive, il se sert du trèfle pour expliquer la Trinité : le Père, le Fils et le Saint-Esprit. C’est pourquoi aujourd’hui le trèfle est un des symboles du pays, à côté de la Harpe celte. Le Roi irlandais Aengus se convertit. D’après la légende, Saint-Patrick aurait également chassé les serpents d’Irlande ; il s’agit en fait d’une image qui symbolise la christianisation du pays. Son devoir accompli, Maewyn Succat (Saint-Patrick) se retire à Downpatrick (Dun Pádraig = « Patrick fort »), une ville en Irlande du Nord à 33 km au sud de Belfast. 





Video de la prière chantée par Hélène Goussebayle





Voir aussi : le canon de saint Patrick




L’Esprit Saint et le combat spirituel





CONCEPCION CABRERA DE ARMIDA (Conchita)


La vie da ns l’Esprit Saint,Ed. de l’Emmanuel, 2009, pp. 35-36


2 février 1916. Le Seigneur Jésus m'a expliqué le rôle de l'Esprit Saint dans la vie spirituelle 


  





Écoute, ma fille, c'est dans la vie spirituelle que l'Esprit Saint agit et manifeste sa puissance d'une manière toute particulière. Il en est le roi. Il commence par des petites "touches" très douces et si l'âme répond à son action transformante, Il ne la lâche pas et travaille à reproduire en elle mon visage comme avec un calque. Ensuite, avec une grande délicatesse, il prend possession de cette âme, la remplissant de sa Personne et la rendant amoureuse de Moi, et surtout en lui infusant le dégoût des choses de la terre. Le chemin de la perfection est le terrain privilégié de l'Esprit Saint et en chaque âme fidèle il remporte la victoire sur Satan. L'Esprit Saint est son plus grand ennemi, c'est la Personne divine qu'il craint le plus. En effet, l'Esprit Saint s'oppose à Satan sans relâche et le terrasse. 





C'est pourquoi Satan tente par tous les moyens d'éloigner les âmes de la lumière de la foi, de l'amour de Dieu et du prochain. Il sort sa grosse artillerie pour souiller les âmes par le péché d'orgueil, les erreurs et les illusions, les impuretés et l'esprit du monde. Et toujours il attise les passions. La tactique de Satan consiste à obscurcir et à souiller, à éloigner et à effacer la ressemblance divine dans les âmes ... Malheureusement il y parvient souvent en ne cessant de s'acharner sur les âmes que lorsqu'il obtient qu'elles succombent et pèchent contre l'Esprit Saint, ce qui est son but ultime. 





Satan est l'ennemi de la lumière, de la simplicité et de la clarté, il est duplicité, fausseté et mensonge. La Vérité le terrasse, la lumière le fait fuir, la simplicité et l'humilité l'anéantissent. Mon Cœur est triste de voir que Satan remporte tant de victoires dans mon Église, Me dérobant ce qui est à Moi ! C'est pourquoi l'Esprit Saint va exercer toute sa puissance sur les cœurs en provoquant un sursaut de l'humanité au contact de sa divinité. »
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Notes


1. 1. L’expression est de Jean Cassien (350-435). Il fonda à Marseille deux monastères : Saint-Victor pour les hommes, Saint-Sauveur pour les femmes. La Règle de saint Benoît le cite abondamment.


2. En. in Psalm. 63, 9 (PL 36, 764).


3. On appelle anachorètes (du grec ana, indiquant l’éloignement, et chorein, aller) les ermites qui, an début du IV° siècle, se sont retirés dans le désert, aux environs d’Alexandrie, pour y vivre dans la solitude, la prière et la pénitence. Leur modèle et patron a été saint Antoine le Grand, qui a vécu jusqu’à l’âge de cent cinq ans et dont la biographie a été écrite par saint Athanase, son ami.


4. Évagre le Pontique, Traité pratique ou Le Moine, Éd. du Cerf, 1971, SC 170 et 171.


5. On appelle cénobites (du grec koinos, commun, et bios, vie) les moines qui se regroupèrent dans des monastères pour y mener une vie communautaire. Ils adoptèrent d’abord la Règle de saint Basile. Plus tard saint Benoît de Nursie (480-547) écrivit la célèbre Règle dont vivent encore de très nombreux moines.


6. Pascal Ide, Les 7 Péchés capitaux, p. 35


7. C’était l’idéal du sage stoïcien. Il pensait qu’après avoir lutté contre les quatre passions fondamentales de l’homme (tristesse, crainte, désir et plaisir) il pouvait devenir semblable aux dieux et heureux comme eux, vivre dans l’apatheia (l’impassibilité) et l’ataraxie (l’absence de trouble). Il est évident que la pensée d’Évagre a été influencée par la sagesse stoïcienne. Mais il a puisé à d’autres sources sa présentation des huit péchés fondamentaux de l’homme.
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